
 
Evangelii gaudium   
(François, exhortation apostolique post synodale 24 novembre 2013) 

27. J’imagine un choix missionnaire capable de transformer toute chose, afin que les 
habitudes, les styles, les horaires, le langage et toute structure ecclésiale devienne un canal 
adéquat pour l’évangélisation du monde actuel, plus que pour l’auto-préservation. La réforme 
des structures, qui exige la conversion pastorale, ne peut se comprendre qu’en ce sens : faire 
en sorte qu’elles deviennent toutes plus missionnaires, que la pastorale ordinaire en toutes ses 
instances soit plus expansive et ouverte, qu’elle mette les agents pastoraux en constante 
attitude de “sortie” et favorise ainsi la réponse positive de tous ceux auxquels Jésus offre son 
amitié.  

33. La pastorale en terme missionnaire exige d’abandonner le confortable critère pastoral du 
“on a toujours fait ainsi”. J’invite chacun à être audacieux et créatif dans ce devoir de 
repenser les objectifs, les structures, le style et les méthodes évangélisatrices de leurs propres 
communautés. Une identification des fins sans une adéquate recherche communautaire des 
moyens pour les atteindre est condamnée à se traduire en pure imagination. J’exhorte chacun 
à appliquer avec générosité et courage les orientations de ce document, sans interdictions ni 
peurs. L’important est de ne pas marcher seul, mais de toujours compter sur les frères et 
spécialement sur la conduite des évêques, dans un sage et réaliste discernement pastoral.  

35. Une pastorale en terme missionnaire n’est pas obsédée par la transmission désarticulée 
d’une multitude de doctrines qu’on essaie d’imposer à force d’insister. Quand on assume un 
objectif pastoral et un style missionnaire, qui réellement arrivent à tous sans exceptions ni 
exclusions, l’annonce se concentre sur l’essentiel, sur ce qui est plus beau, plus grand, plus 
attirant et en même temps plus nécessaire. La proposition se simplifie, sans perdre pour cela 
profondeur et vérité, et devient ainsi plus convaincante et plus lumineuse.  

49. Sortons, sortons pour offrir à tous la vie de Jésus-Christ. Je répète ici pour toute l’Église 
ce que j’ai dit de nombreuses fois aux prêtres et laïcs de Buenos Aires : je préfère une Église 
accidentée, blessée et sale pour être sortie par les chemins, plutôt qu’une Église malade de la 
fermeture et du confort de s’accrocher à ses propres sécurités. Je ne veux pas une Église 
préoccupée d’être le centre et qui finit renfermée dans un enchevêtrement de fixations et de 
procédures. Si quelque chose doit saintement nous préoccuper et inquiéter notre conscience, 
c’est que tant de nos frères vivent sans la force, la lumière et la consolation de l’amitié de 
Jésus-Christ, sans une communauté́ de foi qui les accueille, sans un horizon de sens et de vie. 
Plus que la peur de se tromper j’espère que nous anime la peur de nous renfermer dans les 
structures qui nous donnent une fausse protection, dans les normes qui nous transforment en 
juges implacables, dans les habitudes où nous nous sentons tranquilles, alors que, dehors, il y 
a une multitude affamée, et Jésus qui nous répète sans arrêt : « Donnez-leur vous-mêmes à 
manger » (Mc 6, 37).  

 


